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PETIT  ADVIS- 

A F A A N c E eft  partie  en 
deux, Catholiques  &:Hugue- 
nots,tous  deux  en  paix  cfgal- 
Icmenc  obeyfTanrs  au  Roy: - 
mais  auiqurd'huy  non  efgal- 
Icmtnt  obeyffans  fouspretexte  de  la  guer* 
re&  àcaufcd^icelle. 

Fa  guerre  eft  commencée  contre  les  hu» 
gUiînots.  La  propofition  ou  de  lacocinua- 
tipn  d icelle  ou  de  la  paix  auec  eux,  partie 
les  cfprics&:  des  vns  & des  autres  pour 
eftre  vnc  des  deux  ou  creuë  bonne, ou  dc- 
firee. 

Du  codé  des  Catholiques  ceux  qui 
croient  bonne  la  propofition  de  la  guerre, 
Sem  fouftiennent  Taffirmatiue,  f^nt  les 
innocens  Ecçlefiaftiques , tous  les  zclct 
Catholiques,  les  Religieux  qui  nefentet. 
^ point  les  incpmmoditez  de  la  guerre  , &C 
quelques  bons  Politiques  qui  croient  par 
raifond  eftat  quecefte  guerre  fe  doit  fai- 
re iuftement,  & fe  peut  faire  vtilemenc* 
Ceux  qui  ne  Tapprouuent  pas  en  leür 
cœur,neantmoins  la  defirct  & y pouffent, 
font  nos  voifins  enuieux  & defiratis  no- 
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ftre  ruine, &lcurs  partifans,  ccwrqui  pnt  & 
efpcrentauoir  les  grandes  cha'rges , l'au- 
thorité  Si  pouuoir  dans  les  prouinces,  das 
les  villes,ou  dans  les  armées , les  Gouuer- 
nemens  des  places  ,&  autres  conditions 
à'i-'  qui  haulferont  leur  rang  : plus  tous  les  pil- 
lardsdes  facripants,  picoreurs , foldats  de 
terre  ou  de  mer,&toutes  autres  perfonnes 
quiviuent  de  rapine. 

Tous  ceux-là  fe  fortifient  de  l’aagc.de 
la  pieté, &:dc  l’humeur  altiere  Sc  genereu- 
fe  du  Roy,quieft  la  première  & plus  forte 
piecede  ce  delfeing.  Ceux  qui  ne  lap- 
•.  prouuent  & ne  la  défirent  pas , font  tous 
les  fages&  bons  Franpis, qui  bien  que  ce- 
fte  guerre  puifle  eftre  iugee  bonne  en  fey, 
n’eft  pas  neantmoins  iugee  bÔne  par éux, 
prinfe  à contre  temps,  comme  ils  la  cioiet, 
& cft  cefte  croiance  efgalle  aux  fages  &: 
rmn  intereficz  , & à tous  ceux  qui  vnlent 
d’ordre  &:de  reigle  de  tous  lesdeux  coftez. 
C eux-Ià  fe  fortifient  de  leur  part  de  la  fin- 
cerc  bonté  & de  la  prudence  du  Roy,&  de 
la  creance  & foy  qu’ils  eftiment  qu’il  don- 
nera aux  bons  confcils,  par  le  poids  def- 
quelles  fécondés  vertus  qui’font  efgalle- 
ment  cogneucs  en  luy  , ils  efpcrent  quela 
balance  de  fes  entreprifes  qui  par  la  force 
des  premières  lors  feules  mcfurces  , auoit 
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mment  emportée, le  ramènera  au 
moins  iilfques  à fon  efgalle  & iufte  affiette 
pôur  enaecerminer  i^ar  luy  à fon  honneur 
&aduajitagc&l^nde  fonEftat. 

Ceul  qui  d;efirenc  & promeuucnt  là 
guerre!  maintiennenc  qu*elle  eft: 
Honopblc. 

Vtill  non  feulement  en  fa  fin, mais  aufii 
cnfoientrcprifc  prefente. 

Iufte  J 

Nec^liaire. 

C^ttx.qui  defiretlapaixj^^  lavoudroiëc 
bien/oromouuoir , difenc  que  toutes  ces 
quaikez  fe  doiuenc  ôc  peuuenc  donner 
plus  certainement  6c  plus  eflentiellement 
à kfpaix. 

Les  raifons  alléguées  pour  la  guerre, 
font  qu*elle  eft  honorable  , i.  Parce  qu’il 
s’agi  ft  deriionneur  deDieUjdcladelFence 
derEglife,de  laquelle  leRoy  comme  Roy 
Très  Chreftien,  eft  le  fils  aifné,procefteur 
djle  fes  droids  par  fucceflionjdignité^ô^  fer- 
ment. 

Z.  Lcxcmple  des  bons  Roysfes  prede* 
'ceflears,qui  ont  heureufement  3^  glorieu- 
fernent  eftoüfFé  dans  leur  Eftac  riierefie 
4es  Albigeois,  Se  autres  naiffiates. 

3.  Honorable  à vn  ieune  Prince  qui  n'a 
aucune  guerre  auec  fes  voifins,  n en  peut 
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auoir  contre  les  infidelles  , defquçls  il 
cfl:(îcfloigné,que  pour  aauoir pylereps 
ny  les  lieux  propres  pour  leur  faire  la  guer- 
re,il  s’en  difpenfc  auflî  auec  honneur, pour 
lemoinsfans  blafme. 

4.  Q^il  doit  commencer  d’eftendre 
le  vol  de  fa  renommee  par  l'exti-pation 
d’vne  fefte  qui  s*efleue  non  feuemenc 
contre  Dieu, mais  auffi  contre  rauihoritc 
Royalle. 

y.  Honorable  encores  à celle  heire  , &c 
par  exemple  d’vn  cofté,&:  quafi  parhecef- 
Îîté  de  l’autre  , parce  que  depuis^eux 
ans  il  a eu  & de  l'aduantage  en  fes  d^eins 
& du  defaduantage,&:  tous  les  deuxl^bli- 
gentefgallementd’honneuràreconipcn- 
cer  la  guerre,  Daduantage  qu’il  a eu  par 
refpërance  du  pareil,  le  defaduantagi  par 
le  deffeing  du  chaftiment  &c  de  la  ven- 
geance. ' 

6.  Honorable  en  ce  qu’il  ne  peut  quafi 
s’enempefeher fans  blafme,  ou  dépende 
pieté, ou  de  peu  de  reffentimentderofFen^ 
ce,  ou  de  peu  de  forces  Sc  de  puiffancc 
pours’en  pouuoir  venger  , chacune  def 
quelles  reproches  feroic  capable  de  tou- 
cher fon  ieune&  magnanime  cœur  dVne 
fivifuc  attainte,  quelleluy  deuroit  faire 
entreprendre  d’aller  manger  les  murs  de 
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Conftantmople  auec  les  dents. 

7.  Honorab^e  pour  vn  fils  aifné  du  Grâd 
Henry  iV.  qui  par  malheur  nay  ^nourry, 
&:  efleué  dans  l’herefie , eut  neantmoins  la 
grâce  de  Dieu,  de  r’afFermir  furfateftea- 
uec  fa  valleur6<r  auec  fon  efpee  la  couron- 
ne de  tout  fon  Royaume  , que  la  perfidie 
de  la  plufpart  des  François  ou  clblouïs, 
ou  abufans  du  prétexté  de  la  Religion  Ca- 
tholique,luy  voüloit  arracher.  A plus  for- 
teraifon  fon  fils  aifné  forty  de  S.  Louys, 
nay  & nourry  dans  la  Religion  Catholi- 
que,auiourd’huyfemble  obligé  de recon- 
quérir vne  petite  partie  de  fon  Royaume, 
qui  fous  prétexté  d’vne  Religion  faulce^&C 
condamnee,luy  defniela  iufte  obeïffancc 
qu*elleluy  doit. 

Vcile. 

1.  Premieremen  t en  fa  fin, en  ce  que  fi  le 
Roy  peut  ofter  ce  chancre  quia  prins  ra- 
cine dans  fon  Eftat  ,il  fe  defeharged’in- 
finies  defpences  qu'il  faut  qu’il  fouftienne 
par  eux, ou  pour  eux. 

2.  Qu  alors  n’y  ayant  plus  nulle  telle  de 
party  formé,  ny  par  confequent  nul  pré- 
texté à perfonne  de  fe  pouuoir  rebeller, 
chacun  obeïra  par  tout  à fes  loix  ôc  à fes 
commandemens. 

J.  Qu’il  pourra  d’orefnauant  auec  pcu« 
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tedefpence  gouuerner  les  grandes. afF^/-’ 
res  de  fon  Royaume  , retranchant  toutes 
exceflîues  qui  ont  pour  prerèxte  qu’il  faut 
eftre  couGours  freparé  en  cas  qu  il  arri- 
uaft  quelque  foufîeuemcnt  qui  ne  peut  ar- 
riuer  que  par  eux. 

4.  Q^on  ne  craindra  plus  que  les  eftra- 
gers  qui  ont  eu  par  eux  quelquefois  en- 
trée en  ce  Royaume , y puilTent  foubs  leur 
prétexté  y mettre  le  pied  à Tadiienir. 

y.  Vtile  en  fon  deffein  en  fon  entre- 
prife  prefente,  parce  qu  eftâs  auiourd’huy 
les  Huguénots  diflîpez  6c  mal  vnis,n’aians 
point  de  chef  general , &c  n’en  pouuans 
auoirvnaffez  puiflant,  il  fembleimpoffi- 
ble  qu’ils  puiflent  reGfter  au  party  Catho- 
lique beaucoup  plus  grand  6c  plus  fort* 
commandé  par  vn  chef  vigoureux, prefent 
en  perfonne*  aflifté  d’hommes, d’arnies^de 
moyens,d’equipage*de  fuite  digne  de  luy, 
6c  proportionnée  à fagrandeur,  quia  eu 
d’heureux  augures  &commcncemens  de 
fes  viftoires  les  années  palTées  ! ha  la  fa- 
neur cfe  Dieu  viGble  ô^  apparêcc,  les  vœux 
du  royaume,  l’amour  de  cous,  5c  robeyf- 
fancc  prompte  de  ceux  qu’il  y voudra  em- 
ployer. 

Q^lesdcuxplusfignalés  ôceftimés 
chefs  qu’ils  ayent*font  iufques  icy  denveu- 


rcz  fidellfs , Tvn  fecuant  aftucllementle 
Roy  contre  eux  mcfmes,  l’autre  viuarit 
dans  fa  maifonauec  demonflration  qu'il 
ne  veut  en  façon  quelconque  tremper 
dans  la  defobey  (Tance  du  party.D’ailleurs 
tous  deux  d*aage,  & de  fanté^qif  il  femblc 
qif  en  tout  cas  ils  ne  peuuent  faire  gueres 
de  mal  : leurs  autres  chefs  ou  encores  peu 
expérimentez,  ouaueefi  peu  de  i^eance 
generallc,  qu’il  ne  faut  pas  craindre  qu*ils 
puilFentrelufciter  les  cendres  d’vn  Admi- 
rai de  Colligny. 
lufte. 

I.  Premièrement  en  ce  qu’elle  cft  ho- 
norable ôc  vtille,car  toutes  chofes  qui  ont 
ces  deux  qualitez  enfemblc,  ne  peuuent 
cftre  que  très- iuftes. 

Zi  Eh  ce  que  contre  toute  raifon  les  Hu- 
guenots veulent  eftre  defehargez  en  beau- 
coup de  chofes  de  TobeyfTance  entière 
abfoluë  , à laquelle  comme  fubieéls  ils 
fonttenus5&  que  les  fubieds  Catholiques 
rendent;  auoirdes  priuileges  particu- 
liers que  les  Catholiques  n’ont  pas:ce  qui 
eft  iniuftice  àfoufFrir , iufticeà  ofter  Ôz  ar- 
racher. 

5,  Carencoresque  le  Roy  comme  Roy 
puiflfe  donner  des  priuileges  &:  libertez  à 
quelques  vnsjôc  les  denier  aux  autres;  fi  eft 


cc  qu  il  ne  le  peut  faire  fans  quelque  iniu- 
ftice,  s’il  n y a raifon  apparente  de  le  faire. 
Or  quclleraifany  a-il  que  le  Roy  paye  aux 
huguenots  comme  huguenots  leurs  gar- 
nifons^Miniftres  èc  Colleges,Ieui:fournif- 
fe  des  lieux,  de  temples,  &:de  cymetieres, 
leur  permette  des  Affemblees,  des  Cercless 
des  Députez,  & finalement  leur  donne  des 
villes  y & qu’il  n'oâroye  nulle  de  ces  cho- 
fes  aux  Catholiques  comme  Catholiques. 

4.  Pourles villes  de  feuretéou  de  ma- 
riage,lcfquelles  n’ayans  efté  données  qu  a 
> tempSjileftraifonnable  qu’elles  foientre- 
mifes cntrcles  mains  du  Roy , neantmoins 
font  par  eux  retenues  deforcc  & d’autho- 
rité. 

y.  Qu’il eftiufte  qu’ils  dépendent  delà 
foy  & parolle  du  Roy , non  le  Roy  de  la 
leur:  car  bien  qu’ils  pretexent  la  (eureté  de 
leurs  vies  5 premièrement  leur  vie  ne  leur 
peut  eftre plus  cherc  , ëc  ne  doit  eftre  par 
eux  tenue  plus  chcre  qu’eft  au  Roy  fa  pa- 
rolle &:fon  authorité.  Secondement  leur 
feureté  fera  plus  grande  quand  le  Roy  fera 
caution  de  leur  feureté  , que  s’ils  le  font 
eux-mcfmes,puis  qu’il  n’y  a rien  en  France 
de  feuràqui  iVeft  pas  foubs  la  procedbon 
du  Roy. 

Neceflairc. 

i.  Des 


h Des  trois  preuues  qu’elle  eft  honorât 
ble,  vcile^Ôciufte  , refultela  quacriefme, 
qu^elle  eftneceflaire  : Car  e ’eft  vne  efpecc 
dcneceffité  de  fuiurepar  delTeing  forme 
ce  qu’on  cognoift  apparemment  honora- 
bleiVtileî&iufte. 

NccélFaire^patcequcfiàcefteheure 
qu’on  a apparent  aduantage  fur  eux,  on 
n eff^ye  de  leur  ofter  tout  moyen  dé  pdu^ 
noir  jamais  fe  Febeller,  ils  fe  tireront  àlâ 
longue  de  lobcilTance  dans  laqûellè  on  né 
les  pourra  plus  remettre. 

J.  Et  félon  les  occafions  entrepreiîdrot 
de  nous  venir  eux-mefees  attaquer  & 
chercher  à nous  accabler. 

A T O V T E s ces  raifons  fé  peut  rerpon*- 
dre,  . ■ ' . - 

Aux  raifons  de  Thonorableé 
A la  première  qui  regarde  l’honneur  de 
Dieu  &:  ladefenfe  de  i’Eglife,  fe  refpond 
que  celle  raifon  eft  vraye  en  foy , mais  par- 
ce que  rhonneur  du  gouuernement  des 
Eftats&dela  guerre  ne  fe  prend  pas  feu- 
lement de  la  caufe  , mais  aulTi  de  Tiffue^ 
voire  mefmeque  le  plus  fouucnc  la  re- 
nommée de  rilTue  engloutit  celle  duco- 
feil,  5c  du  defleing,  lequel  eft  quafitouf- 
iours  ou  lotie  , ou  blafmé  par  l’iftiiëjenfi 
grandes  allions , il  faut  prifer  & riflué  au- 
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tant  qu*on  la  peut  preuoir  par  les  moyens 
qu’on  y employé, Si.  les  moyens  auffi  pour  ^ 
y paruenir,&lur  le  tout  bien  examine  for- 
tner  le  delleing.  La  guerre  des  Chrcftiens 
qui  font  dans  Conftantinople  ou  dans  Ic- 
rulalem  , pour  olkr  la  domination  delà 

ville  aux  infidèles, feroit  bonorable  en  fon 

defiein  .■  M.ais  parce  qu’elle  eft  iugecim. 
poflible.ellen’eft  pas  tentee  d’eux, parce 
que  le  defleing  nepourroic  auoir  certitu* 

de  d vue  honorable  vlTue. 

A la  fécondé  qui  le  prend  de  1 exemple 
des  bons  R.oy  s du  paffé.fe  refpond  que  les 
Roy  s qui  onc  de  leur  temps  extermine  les 
herefies  qui  fetrouuoyét  dans  leur  EftaC, 
en  ont  pris  le  defifein  lors  qu’ils  ont  veu 
que  cela  fe  pouuoit  ayfémcnt  faire,  lans 
grande  perte  ny  delpencc  -,  Si  de  tait  on 
voit  par  les  hiftoires  que  ce  fut  plulloft 
fimble  punition  & chaftiment , que  guer- 
re. Auioiird>huyilfaut  y allerauec  autre 
defiTcin.eftansleschofcsen  autres  termes. 

A la  troifiefme , qm  fie  tire  de  la  paix  que 
le  Rov  entretient  auec  les  infidelcs,(e  rel- 
pond  . Que  fi  le  Roy  ne  prend  pas  conleil 
de  faire  la  guerre  aux  infidcles , les  guerres 
de  fon  Royaume  en  font  peut-eftre  caule: 

fifonEftateftoittou  àfait  enpaix.ilau- 

joit  temps  Si  moyens  de  faire  la  guette 
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aux  infidèles  auffi  loüablemcnf  & plus 
heureulèmeiit  , ôc  peut  eftre  que  cefte 
guerre  là  rameneroïc  à J’obeiffance  tous 
les  defobe'iflans  de  Ton  Ellat. 

A la  quacriefme  fondée  iur  riionneur 
de  DieU;,&:  fur  lauthorité  roya  le, qui  tou- 
tes deux  femblent  attaquées  blelP  esj 
Sc  refpond  que  il  cft  vriy  que  celle  lecl:e 
s’efleue  contre  Dieu  , puuque  contre  (on 
Eg  lile  Sc  s'efle ue  encores  co..cre  I aucho- 
rité  Royalle  en  quelque  façon  : mais  il  y 
a & conleil  de  Dieu  meimes , d’en  venir  à 
bouc, pour  ce  qui  le  regarde  , autrement 
que  par  la  violence, ôc  le  Roy  peut  de  mef- 
naes  prendre  confeil  d’en  venir  à bout 
pour  ce  qui  le  regarde , autrement  qiiepar 
là  violenceauflî. 

A la  cinquiefme,  quife  prend  des  fuc- 
cez  que  le  Roy  a eu  les  deux  années  der- 
nières ,fe  refpond  , Qu^le  Roy  a eu  trois 
fortes  d’ylTues  en  ces  entreprifes  depuis 
deuxans,  quelques  villes  luyont  volon- 
tairement ouuert  les  portes,  comme  Na- 
uarrins,  Pons , Bergerac,  Sc  plüiieurs  aii- 
tres> quelques  vnes  ont  cftë  prues  par  luy, 
par  fi  ges,*  comme  fainél  iean,  Cierac,&£: 
autres. Montauban  luy  a refillé. 

Sur  toutes  les  trois  forces  , il  peut  pren- 
dre fage  conLeil  de  n’employer  pas  la  for- 
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ce  cy  apres:De  la  premiere^parce  que  tou* 
tes  les  places  qui  luy  voudront  rendre  o- 
beïflance  volonçaire^il  doibc  lesrraiâerfi 
fauorablement,quenon  feulement  elles 
fetreuuent  heureufes  d’auoirpris  ce  bon 
chemin,maisy  induifcnt  les  autres  par  ex- 
emple,ençôres  qu  en  rendant  Tobeiflancc 
elles  ne  payent  que  eequ’eUes  doiuenc , il 
nefaucpaslaifferdcleur  dire  grand  mer- 
cy  de  bon  cœur, comme  on  fait  à vn  mau- 
uais  payeur,  qui  vous  payant  volontaire- 
ment, vous  efpargne  le  tempsja peine  , 6c 
ladefpece.Toutcequele  Roy  peutauoir 
defesfubieds  par  amour  ,bien  que  le  plus 
iufte  du  monde,  il  ne  faut  iamais  qu’il  ef- 
faye  derauoir  par  force. 

La  première  & plus  certaine  iuftice , eft 
de  receuoir  dloucement  gracieufemenc 
eequ  on  donne  gayement  & volontaire- 
ment. Dieu  luy-mcrme  en  vfe  ainfi. 

D e la  fécondé, le  Roy  doit  mefurer  non 
ce  qu’il  a gagné  en  prenant  vne  ville,  mais 
ce  qu’il  a pcrdurcar  il  ne  gagne  rien  quand 
il  prend  vrie  ville  dans  fou  Royaume 
perd  tout  ce  qu’il  employé  pour  ia  pren- 
drejôc  qui  plus  eft  , il  perd  encores  tout  ce 
qui  s employé  dedans  pour  la  deffendre; 
Car  tout  eftantà  luy  dehors  &dedâs , tout 
vient  au  bout  du  compte  à fa  perce. 
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De  la  ttoifiefiTie , qui  auroit  bonne  fcu^ 
reté  de  pouuoir  forcer  Montauban  poux 
luy  faire  payer  la  rébellion  de  fanneepaf- 
fee,il  y auroit  apparence  d’en  prendre  le 
deffein  , pourueu  que  ce  fuft  auec  bien 
moin  dre  perte  que  celle  qu’on  y feift  Tan- 
née paffee  fans  le  prendre.  Mais  rien  de 
tout  cela  n’eft  affeuré/uppofé  qu’il  le  fuft, 
vn  Prince  fage  ne  gouucrne  gueres  fon 
Eftat  par  les  reflbrts  de  la  vengeance.  Ouy 
peut  eftre  enuers  les  voifins  ou  eftran*^ 
gersjenuers  fes  propres  fubieds  ^non  ,ie 
n’en  ay  iamais  veu  d’heureux  exemples:  le 
feu  Roy  s’y  preiioit  dVn  biais  tout  con- 
traire,& s’en  trouua  bien. 

A la  fixiefme,qui  fe  prend  des  bruits  qui 
pourroient  courir,  li  le  Roy  terftiinoicla 
guerre  commencée  par  vne  conclufion  de 
paix;  Se  refpond  quelebruift  de  peu  de 
pieté  à vn  Roy  fideuot,  ou  de  peu  de  ma- 
gnanimité à vn  Roy  fi  courageux,  ou  de 
ioiblefte  & de  peu  de  force  à vn  fi  grand 
^puiffantRoy , ne  peut  prendre  pied  ny 
s’eftendreaux  lieux  où  Thümeur  du  Roy 
Sc  fes  forces  font  cogneués.  Si  ce  bruid 
court  en  quelque  endroit  , il  fera  ayfc  de 
iuftifier  qu’il  vient  de  ceux  mefmcs  qui 
par  haine,  enuie , ou  deflein  qu’ils  onc.par 
incereft  particulier  contre  le  bien  du  Roy- 
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aumc , cherchent  de  continuer  le  Roy  en 
vne  humeur  qu’il  n’a  que  trop, non  de  pie- 
té,de  magnanimité  ou  de  force  : Car  vn 
Royn*en  peut  trop  auoir  , mais  d’efFc(5ls 
non reiglez,de  pieté, demagnanimité,  6c 
de  puiflance.  On  crouuera  que  les  Efpa- 
gnols  qui  durant  nos  dmifîons  s'agranduf*' 
fenc  dans  noftre  voifinagé , 6c,  nous  ayans 
bouché  les  paffages  de  la  Valtoline&:  de 
lulliers,  fe  préparent  ce  pendant  que  nous 
inueftirons  Môntauban  ou  la  Rochelle, 
d’inueftif  noftre  Royaume  routàrétour, 
feront  courir  ce  bruiétîà  par  aduance  par 
leurs  parcifans  : A tels  bruids  on  pourra 
doucement  refpondre  que  c’eft  vne  vraye 
pieté  à vnRoy  de  prendre  vue  voye  de 
gaigner,&:  côuertir  auec  le  temps  tant  d’a. 
mesdefuoyees  , que  nulle  force  ne  peut 
vaincre  en  ce  qui  eft  de  la  foy  6c  de  la  croy- 
ance,au  contraire  les  fait  endurcir  ôc  opi- 
niaftrer.  Magnanimité  puiftance  de  fe 
faire  ouurir  les  portes  de  fes  villes  à vnfeui 
commandement , 6c  auec  la  croye  d’vn 
Marefchal  des  logis  , que  toute  la  Chre- 
ftienténeferoit  pas  ouurir  auec  des  balles 
de  canon. Hors  du  Royaume, il  fcroit  plus 
honorable  au  Roy  d’eftrevièlorieux:  Dans 
le  Royaume, il  liiy  eft  plus  honorable  d’e- 
ftrebbey. 


A la  fcpticfme  ^ qui  fe  prend  de  la  tne- 
moire  & de  l’exemple  des  faits  du  feuRoy^ 
ferefpond  ,.Q£5  le  feu  Roy  reconquit 
fans  doute  par  la  vallenr  fonRoyaume  co- 
tre ceux  qui  Juy  refufoient  obeïfTance* 
Mais  on  peut  dire  qu’il  le  reconquit  aulS 
par  fa doucciu\ bonté  , prudence.  S»  les 
huguenots  refufoient  abfolument  au  Roy 
robeïlTanccou  la  recognoiflance  ^ il  faü* 
droit  que  toute  la  FrâCe  enfemblecouruft 
les  exterminer  dans  leurs  tannieres  ; s’ils 
demandenten  termes  de  fubieds  d’obeyr,^ 
prefuppofé  qu’ils  défirent  quelques  con- 
ditions qui  ne  font  en  foy  raifonnables  à 
eux  à demander,  le  Roy  nelaifle  d’auoir 
raifon  de  leur  accordei^s’illuy  plaift;  Les 
Roys  precedans  les  ont  approuuees  , le 
Royaume  les  a fupportecs.Fairc  en  vnin^ 
liant  yn  changement  tout  entier  ,efl:  très- 
mal  ayfé.Gonuertir  tous  les  hérétiques  en 
mefme  temps,€(limpoffible:  leur  ofter  ab- 
folument la  crainte  &:  la  défiance  reft  en- 
cores  plusdeurdôner  cequlls  n’ont  point 
eu  iufquesicy  , qui  eftle  defefpoir  & le 
mefpris  del’authoricé  RoyaIlc,cft  tres-pe- 
rilleux.Nous  vifmes  durant  la  ligue  que  le 
feu  Roy  peu  à peu  aflcurales  deffiances, 
ofta  les  craintes  , fit  efuanoüir  les  foup- 
çonsipar  ce  moyen  régna  puiflTamment  fut 
tous. 


Aux  raifons  apportées  pôür  iVtilitéfe 
peut  refpondrc:Aux  quatre  premières  qui 
(c  tirent  des  biens  & cornmoditez  donc 
iouyroit  le  royaume,  fi  fans  aucun  fchifme 
ou  diuifion  de  religion  il  fe  maintenoi  t en 
paix,  fous  l'obeylTancc  d’vne feule  Eglife, 
dans  la  fuiettion  deiië  au  RoytSc  refpond 
qu’il  y a dilFercnce  à mefurer  ce  qui  fera 
vtile  quand  ilfera  faid , ou  ce  qui  fera  en^ 
(repris  vtilement.  Il  n y a gucres  d’hom- 
mes  àqui  ilne  fuft  vtile  d’auoir  vnc  maifon 
baftÎÈ,  il  y ch  a peu  à qui  il  fuft  vtile  d’en 
baftir  vue.  Ainfi  les  quatre  premières  rai- 
font  ou  vrayes  jOu  vray  femblables  en 
four  fin,prefuppofée  cettaine,mais  non  en 
four  entreprife.*  partant  ce  quieftmis  en 
queftion  eft  certain  à defircr  , mais  fort 
problématique  à CQnfeilIer,encores  plus  â 
efperer. 

A la  cinquiefme  qui  fe  prend  de  la  foi- 
blcffe  qui  fe  recognoift  dans  le  parti  Hu- 
guenot au  contraire  la  force, pin  ifance 
du  parcy  Catholique, appuy  é de  l’authori. 
té  royale,  ôc  commande  par  vn  Roy  tel 
que  nous  l’auons.  Se  refporid  que  toutes 
ees  rcncocres  font  véritables  & cercainess 
Auec  cela  l’exemple  de  fannee  paffeeeft 
capable  de  partir  le  confeil.  Croie  &:  Vic- 
me  furent  autrefois  la  proye  imaginée  de 

deux 
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deux  tres-puiflancs  Monarque^rautrè  fut 
riflue.  Dieuneiugepas  toufiours  comm® 
les  h5mcs  î quelquefois  il  fauorife  par  iu* 
fticc  manifefte  , quelquefois  parvolomé 
particulière.  Le  Roy  n*a  pas  droid  mieux 
fondé  dans  S.  lean,  que  dans  Montauban. 
Dieu  luy  foubmitla  première,  & non  la 
fcconde.1 1 veut  que  nous  efperiôs  tout  en 
luy,ncantmoins  il  ne  veutque  nous  pre- 
nions nos  defleings  que  proportionnez 
aux  moyens  humains  qu'il  nous  donne, 
car  il  nous  les  donne  pour  fur  iceux  èc  fui-^ 
uant  iceux  entreprendre  ôc  former  tous 
nos  defleings. 

A la  fixiefme  qui  marque  que  les  deux 
chefs  plus  eftimez  , dont  les  Huguenots 
puiflent faire  efl:at,sot  iufquesauiourd’huy 
£deles  & obey (sas  auRoy;  Se  refpôd  que  ce- 
la eft  encore^  véritable,  mais  ceftaduanta- 
ge  doit  cftrç^pluftoft  employé  au  deflein  de 
la  paix  que  de  la  guerre:  nul  des  deuxne  fera 
malpourueu  quon  le  mefna^e  bien  : LVn 
le  tenant  dans  la  fidelité  qu’il  a de  non- 
ueau  promife  au  Roy , fans  luV  dôner  ny  oc- 
cafîon  ni  moyen  de  s’en  départir  : L’autre, 
luy  donnant  &oecafion  &:  rUoyen  non  feu- 
lement de  ne  point  mal  faire  , mais  au  con- 
traire,de  bien  faire.  Au  premier , on  ne  peut 
luy  ofterny  le  moyen,  ny  la  volonté  de  mal 
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faire,  quoy  qu’on  die  qu’en  le  rendât  inftru. 
mentdela  paix,  à laquelle  il  pourra  & vou- 
dra trauaviler  vti)cmét.Dahî>  la  guerre, il  fe- 
ra du  mal  aflcurëmenc,  ily  a lieu  de  fem- 
hi  norablementàia  Valtohne, anec 
vue  partie  ae  ceux  qui  arment  la  guerre  tât 
d'vnparcy  qued’autre:C*eft  le  coolèil  qu’il 
fatu  prendre.  Pour  Paurre,oti  s’en  doit  fer- 
lur  comme  d’vn  inftrument à toute  forte  de 
bien, fi  on  le  fixait  bien  employer.  Pour  cet 
cfFeôf,  femblc  que  le  Roy  prendra  vn  très- 
bon  confeil  deluy  fairefçiuoirpar  vn  hom- 
me fidele  6c  fage  , qu’ayant  en  ellime  fa  ver- 
tu,fa  prudence  &la  conduite, qui  fontap- 
puiees&rehauflees  de  sô  honorable  qualité 
iTiaifon,irieprie  d’y  adioufter  fa  conuer- 
fion  à la  Religion  Catholique,  auquel  cas  il 
defire  le  tenir  auprès  de  luy ,auec  charge  di- 
gne de  luy  ,&  il  n’y  en  a qu’ vne  de  ceteiorte. 

' Si  cet  honneur  eft  accepte  de  I uy, outre  le 
bon  oeuure  d’auoir  tiré  ce  grand  homme  à 
la  Religion, on  peurefperer  de  luy  diuers 
bons  feruices  & dans  leRoy aume  6c  dehors* 
Il  peut  empefeher  diuers  petits  orages , qui 
(tel  temps  CGurroitj  viendroyent  fondre  de 
diuers  codez  fur  nous.  <Defia  void-on  vne 
petite  nuee  noire  fur  la  frontière  qui  nous 
pourroit  bien  donnervn  efclat  de  tonner, 
re^fi  nous  nous  elcartonscropdelamairon 


II  ferai ra  d'efpcce  deliaifon  ( dont  il  nefc 
trouue  quafi  aucune)entrcles  humeurs  des 
zelez  Catholiques  & des  frénétiques  Hu- 
guenots;, d’afleurance  & de  confiance  aux 
lages  des  deux  partis.  O uurira  des  chemins 
d\»bc‘iirjncedesiubiedçenuersle  Ro y , de 
recoiiciliafion  du  Roy  enuers  les  lubieds, 
qui  leroiit  agréable  s à tous  les  deux,&  loü- 
ez  oes  etrangers  ôc  accourcirabu^n  le  che- 
min. En  paix  fera  dmerles  bonnes  choies,  il 
eden  condition  d’aageôcde  fanté  , quhlne 
peut  taire  mal , ôz  peut  faire  beaucoup  de 
bien.  Q^and  lavoloncén’y  conenbueroie 
rien  (^ce  qui  nefc  peut  imaginer  d’vn  hom- 
me de  qualité,  interelTé  par  parericelles  &c 
biens,&proreclionde  fa  ville  , qui  ne  peut 
fubfifter  que  par  la  bienueillance  du  Roy 
danslebien  du  Royaume)  toufiours  lerang 
qu’il tiendroic,feftàt en quoy  ileft,le  foing 
^ defesenfans,  & l’honneur  qu’on  luy  auroit 
faiét  ne  luy  pertncct noient  de  laiffer  inuti- 
les  les  grâces  ôc moyens  de  feruirqu’il  a, qui 
ne  font  pas  petits^  Toufiours  eft-il  le  pre- 
mier Officier. 

Sifon opiniaftreté  ne  luy  laiffoit  pas  ac- 
cepter eet  offre, toufiours  le  Roy  feroit  loüé 
du  defleinôc  du  choix  de  celle  perfonne,  ôC 
delamefme  offre  Catholiques  6c  Hugue- 
nots en  auroient  efgal  contentement  : nul 
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des  deux  partis  ne  fe  plaindroit  qu’on  au« 
roit  choifivne  perfonneau  doiiimage&  à 
la  ruine  de  l’autre  party,ou  vneperfonne  in- 
digne,toufiours  cela  feruiroir. 

Aux  raifoDS  pour  la  iufticc  fe  peut  ref- 
pondre. 

. A la  première,  qui  porte  que  fi  la  guerre 
cft  honorable  & vtil^  elle  cft  par  conlequec 
iuftejScrefpondquelaiufticeen  gouuerne- 
mensd’eftacs,  tombe  toufiours  àce  qui  eft 
le  plus  ?tile,&le  pl  us  expédient  pour  reftac: 
car  le  Roy  eft  tenu  par  reigle  de  iuftice  de 
procurer  (ur  toutes  chofes  le  bien  de  ion 
royaume. 

A la  1 .qui  regarde  les  adttantages  extra- 
ordinaires que  les  huguenots  vculê^tauoir, 
& fous  prétexté  d'iceux  fe  defgager  en  quel- 
cjue  forte  de  lafubiedion  & ooey fiance  ab^ 
foluë.ce  qui  ne  doit  cftre  foufFert;  Se  refpod 
qu’il  efl:  vray  fi  celafe  pouuoit  faire  fans  vn 
plus  grand  mal,  &:  vne  plus  grande  perte, 

A la  troifiefme,qui  marqucles  priuileges 
particuliers  que  lesHuguenots  veulec  auoir 
en  qualitéd’Huguenots  jquifontleursgar- 
nifons,  penfions  de  Miniftres  , Colleges, 
lieux  deTempIes,&decimetieres,  Afïem- 
blees,  ôc  Cercles,  qui  femble  iniufte  de  leur 
permettre  & fouffrir^Se  refpond  que  cela  efl: 
auffi  très- vray  : mais  C'cft  auccle  temps  & 
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la  dcxtcrîté  qu'il  faut  venir  à bout  de  tout 
cela,  & nonauec  la  force  qui  peut  eftre  n'y 
feroit  rien , & porteroitla  cHofe  aux  extre- 
mîtez. 

A laqLiatriefmequi  regarde  les  villes  de 
feurcté  qu'ils  ont  qui  domenteftreremifes 
entre  les  mains  du  Roy  y Sererpond  que  ce* 
la  le  doit  encores  fane  aviêc  dextérité  &C 
tcps,en  tellelbrteqaeleRoy  obey  ôcferuy, 
kurcrainteoftée  par  la  parole  que  le  Roy 
leur  gardera  toutes  chofcs  rcuiennent  au 
plus  près  que  faire  fepourra  de  leur  premier 
eftre.  ' . 

A la  cinquiefme  fondée  fur  la  confiance 
abfoluë  qu'ils  doiucntprendrecn  la  parole 
du  Roy,de  laquelle  leur  (eurecé  doit  entiè- 
rement dépendre, ôceux  s'yfoubmetcrë  clai- 
rement 5 Se  refpond  quûl'cft  raifonnable, 
auilî  feront  ils  toufiours  quand  ils  demeure- 
ront fous  la  iurifdicbion  &.obeyfrance  du 
Roy.  De  leur  pouuoirperfuader  quand  bien 
ils  s'aireurcroyent  de  la  parole  du  Roy, 
qu’lis  fepeuuent  afleurer  contre  la  mutine- 
rie des  peuples,  de  laquelle  ny  le  Roy,  ny  les 
peuples  mefmes,  ne  fçauroienc  donner af- 
feurance  autre  que  celle  qu'ils  en  ont  eue 
iufquesà  ce  iourd'huy  ; cela  eft  mal-ayfé. 

Aux  raifons  pour  le  neceflaire,  Serefpôd. 

A la  première,  qui  fe  tire  de  rhonneur, 
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•utilité &iuftice,  prefappofec  de  la  guerre, 
Qaela  coafecjaeacc  eit  véritable,  il 
n*eilpasqaefta>n  tey  de  cequi  eft  cogneu 
honorable,  iufte,  de  vnle  en  la  fia  iinagmec 
certaine,  mais  de  ce  quil’eft  en  l*entrcpnfe 
queronfaicdel'execucer.  La  rédemption 
de  tous  les  captifs  Ghreftiens  qui  font  encre 

les  mains  des  infidèles,  ou  raflfranchifleaiêc 

du  S.Sepulchre/ef  oient  honorables,  vtiles, 
&:  iuftes:  mais  les  moyens  qu^  pourroit  em- 
ployer vn  Prince  leul,  ne  feroiêciugez  peut- 
eftre,ny  honorables, ny  vtiles, ny  lulles.par- 
cequ’ilsneferoient  pasiugez  fuffifaiis  pour 
en  venir  à bout..  ' 

A la  fcGonde,qui  regarde  la  fin, que  peut-- 

eftre  les  huguenots  prennent  pour  le  but  de 
leur  guerre,qui  eft  de  Te  tirer  à la  longue  de 
TobeïOTance  du  Roy-,  Serefpond  , quepeuc- 
eftre  s’ils  en  auoiencle  moyen  ils  le  leroient 
voirernent  5 L’exemple  en  efl:  parmy  nos 
voilîas  ^ mais  il  faut  examiner  fileremede. 
qa  on  elTiyeroic  d’y  donner  parla  guerre  y 
fèroïc lu ffifant,  & pourroit  retarder  ce  mal- 
heur,ou  pluftoG:  Taduancer;  fi  par  la  guerre 
onlesporte  audclerpoir,  du  defefpoir  aux 
derniers  elForts  , ôc  des  derniers  efFortsa 
quelque cflFed  extraordinaire. 

A Utroifieliaie,  qui  prefiippofequ’à  la  fin 
fianlaifleles  Huguenacs  en  paix,euxmef- 
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mesno^  vicdroc  atta^ucr^Sere^Sd, qu'au* 
termes  i>ùlünc  les  affaires  en  France  ,&  en- 
ccrespar tuutela  Chreftientiî  | s*imaginer 
que  les  huguenots  puiffent  quelque  lour 
dire  capables  de  donner  la  loy  aufurplu*  ^ 
duRoyaume^c’efteftrehorsdu  fens.  En  la 
peribnne  du  feu  Roy, fi  vaillant &fi  magna- 
nime,cefte  doute  fut  efclarcic,  fi  celacuft  . 
peu auoir lieu, c’euft  elle  par  lesmains^Le 
bon  CapicaineJa  Noüc  luy  dit  au  fiege  db 
Chartres  en  prefence  de  quantité  d’hom- 
mes des  deux  Religions , qu'il  deuoit  tenir 
deux  maximes  pour  certaines  & indubita^ 
blcSjTvne  Qj^e  iamais  Huguenot  ne  feroit 
Roy  abfoludeFrance,  raucre  Que  iamais 
les  huguenots  ne  porteroient  plus  auanc les 
armes  en  guerre  ciuille , qu’à  la  coferuation 
de  leur  liberté  de  confcience  : cefte  parole 
fortie  de  la  bouche  d’vn  homme  grande- 
men  t eflimé  de  tous , & plus  que  de  nul  au- 
tre,du  Roy  mefmedeperfuada  puiflammet 
&racheminaà  deux  refoIutionsJVne  bon- 
ne , qui  fut  de  le  faire  inftruirc,  qui  fut  va 
grand  bien  pour  le  Royaume , & vn  plus 
grand  pour  luy  jl’autre  mauuaife , qui  fut  de 
ferelalcheriulquesdà  par  confiance  , qu’e- 
ftantpaifible,il  permit  aux  villes  défia  aflez 
fortes,  de  fe  fortifier  encore  plus,  Sc  remet- 
tre en  telefiat  qu*ils  croyent  pouuoir  impu- 
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Bernent  payer  la  trop  grande  indulgence  du  ^ 

pcreeorebcllioncôtrelefils.Oren  vn  mot,  ], 

files  Huguenots  (ont  capables  de  prendre  î 
ledelTeingdemaiftnfer  l’eftat,  ils  le  pren-i  , 

drontaumeoft  ectefois  qu’vne  autre.  La  i 

paixne  leur  donnera  pas  plus  de  moyen  de 
lefaire  à l’aduenir , au  contraire  leur  fera 
tomber  peu  à peu  les  armes  des  mains,  &,ks 
rebellions  de  la  telle  ; que  la  guerre  leur  y 
fourre  de  plusen  plus , en  defpic  mefme  que 
lapluspartd’eiix  en  ayc. 

Etoutrcle»  particulières  refpôresauxrat- 

Ibnscy  deflus,  fepeut  refpondre  en  gios^a 
ceux  qui  conleillent  la  guerre,6clamaantie- 

nenthonorabIe,vtile,iufte,&necelTaireau  , 

Roy  & aux  Catholiques,  qu’ils  fe  doiuent 

donncrgardequeleorconfeilluyuy  ne  face 

tout  au  rebours  trouuer  la  guerre  du  cofte 
dçs  Huguenots  honorable,  vtilc,iuft:e,& 
neceflaire. 

Les  deux  premiers  parles  efFe£ls , les  deux 
derniers  par  l’opinion  du  monde , puis  qu  o 
neveutlesreceuoirà  obeïlTance ôcpardon,, 
& qu^ils  n’ont  autre  moyen  de  feurete  ds' 
leur  vie  & biens. 

Car  encore  que  ce  prétexté  foi  t faux  en  ce 
que  nul  fubied  ne  doibt  foubs  q uelque  cau- 
feque  ce  foit  s’clleuer  contre  (on  Roy  ; & 
captieux,  puis  que  le  Roy  les  alTeur^^r^cs 


Edids,  defqucls  ceux  des  prouinces  de  deçà 
fe  confient, & en  ioüiflent , neantmoins  les 
ferrer  trop  pour  rendre  les  villes  d'hoftage, 
& abbattre  6c  defmollir  toutes  leurs  fortifi- 
cations, leur  peut  donner  quelque  iufte 
crainte  deleur  vie,&  la  fufte  crainte  de  leur 
vie,  quelque  apparence  coloree  de  garder 
leurs  villes. 

Car  pourquoy  demande  on  de  Montau-- 
ban  & de  la  Rochelle  ce  qu’on  ne  demande 
pas  d’Orléans  & deTroyes , fi  Montauban  ^ 
&la  Rochelle  veulent  obéir  comme  Or^ 
leans &Troycs? 

. Donciapaixfedoibt&peutfaire  encc* 
te  forte  ; 

Q^e  demeurans  dans  Tenticre  fubie^îon 
&obeïflrance,on  leurlaifleraleurs  villes  en* 
trepeurs mains, chacune  iouyflTantc  desan- 
ciés  priuiieges  qu’elleauoit,  defquelles vil- 
les ils  refpondrontau  Roy,  & s en  rendront 
depoficaires,  a peine  de  confifeation  de  tous 
leurs  biens,  à laquelle  ils fefoubsmettront 
volontairement  & par  traidé.  Dedans  y 
obeyrontau  Roy  en  toutes  chofes,aufqueh 
les  celles  de  lamcfmeprouince,  ôc  de  leur 
voifinage,  obeyflent.  Payeront mefmes  tri- 
buts & charges , garderont  mefmes  loix;  le 
tout  s’ils  n’ont  anciennes  exemptions  tou- 
fiours  continuées  au  cotrairc.Entretiendrot 
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lesEdids,  n’aurontnulle  garnifon  dans  les 
villcs.Dans  les  anciennes  fortcrefles,  les  an- 
ciens mottepayes  feulement.  Dcfmoliront 
les  nouuelles  fortitications  de  cliafteaux , 
& petites  places  par  eux  occupées  : Les  gra- 
des villes  feulement  demeureront  fortes,  & 
furtes  des  fortifications  faiâes  deuant  la 
mort  du  feu  Roy , car  ils  n ont  que  faire  de 
villes  fi  fortes  dans  le  royaume , s*ils  ne  veu^ 

lent  point  rebeller. Pourlesmouuemêts  des 

peuples  fedkieux  qui  leur  pourroy ent  cou- 
rir fus  , des  (impies  murailles  fufïîront,  ôc  le 
Roy  les  tiendra  en  proteaion  defes  Edids, 
6c  delà  parolle,tant  qu'ils  ferontobeyflans. 
Les  chambres  de  TEdidmifes  & reiglees  le 
plus  commodément  qu’il  fe  pourra.  Com- 
mandement eftroid  de  rendre  iufticc  fans 
diftindio  de  religion,  & d’empefeher  tous 
fcandales  & ades  qui  peuuent  efmouuoir 
plaindbe  6c  (édition.  Leurs aflemblees  per- 
mi(ès  d^tempsen  temps, maispoint  ailleurs 
que  dans  Paris , afin  qu*il  foit  fi^eu  du  Roy, 
& de  toute  la  France,  qu’il  ne  s’y  traide  rien 
quefuiuant  leur  deuoir  defubieds,  Ôc  que 
cem’eft  l-afiTemblee  d’vnparty , mais  d vne 
fede  & forte  d’hommes  feparez  du  refte 
du  corps,  nonquantà  la fubicdion, com- 
merce ou  mœurs  extérieures,  & politiques, 

mais  quant  àlacroyanceScforme  de  ferui 


^7 

ce  diuin  feulement.  Les aflemblees  particu- 
lières pour  députer  fe  feront  fur  les  lieux, 
parlecongé  des Gouuerneurs ou  des  Par- 
lemens. 

Tout  lereftedesdifFerens  fera  aifé  à ac- 
corder. Quand  ils  demanderont  moins,  ils 
tefmoigneront  au  Roy  plus  de  refpeâ: 
d'obeyflance  qui  méritera  de  luy  plus  de 
bienveillance^  de  gratuité. Quand  le  Roy 
leur  donnera  plus , ils  deuronc  leientir  plus 
obligezà fa  bonté,  ôcluyen  deaneurerplus 
fideles:  ainfi  de  nul  coftë  on  ne  fe  pourra 
plaindre,  & toufiours  faut  quMs  reco- 
gnoilTent  que  ce  qu'ils  obtiendrôc  du  R y 
leurferaodroié  parconceflî5pouren  louïr 
tant  qu’ils  feront  obey (Tans  , non  pour  en 
faire  loy  ou  confequence. 

A toutes  les  raifonscy  deflus,çn  refpon* 
ce  des  rat  Tons  alléguées  pour  la  guerre  , fe 
peuuent  adioufter  les  raifons  pour  la  paix. 
Elles  font  delonguemain  cogneuës,&  tou- 
tes  claires. 

f.  Dans  la  paix  le  Royeftfeul  Roy  das 
fon Royaume  denom  6c  d’efFeâ:.  Dans  la 
guerreciuilleily  aplufieurs  Roys  , non  de 
tilcre  ou  de  droid , mais  d’effeéc. 

1.  Da  ns  U guerre  ciuille  tout  ce  quis*y 
ruine,  foit  par  la  mort  des  hommes,  quisoc 
ord  mairement  les  meilleurs, foit  par  laper  te 

DJj 


iS 

des  biens  divnepart,  & d’autre  tombe  touP- 
iours  au  dommage  du  Roy  &c  du  royaume» 

3.  Les  eftrangers  en  font  leur  profit, & y 
prennent  leur  mire  pour  nous  coucher  en 

4.  Ceux  qui  la  confeillent , la  confeillent 

f)Our  leur  profit  particulier  qu’il  preferen  t à 
a defolacion  do  royaume  que  la  guerre  ap«- 
portera;  laquelle  defolaciô  fera  toft  ou  tard 
faire  la  paix  entre  les  deux  partis  tous  deux 
lafl'ez  6c  haralTez  : Ce  pendant  le  dommage 
quienfera  prouenune  tombera  que  fur  le 
Roy  feul,quipayeàla  fin  tous  les  defpens, 
& faut  qu’il  les  paye^car  nul  ne  les  peur  pay- 
er qucluy  , & faut  qd’il  les  paye  trois  fois, 
vnefoisà  ceux  c]ui  l’on t'feruy  ôcfuiiiy  , vne 
foisàceuxquiluy  ont  fait  la  guerre  j 6c  vne 
fois  aux  peuples  qui  en  ont  efté  ruinez^6cs’d 
ne  le  fait, encores  dit-on  qu’il  a cort.puifqac 
tous  trois  font  fes  fubieds  ergallement  , 6c 
que  le  Roy  nerepeutplaindre,puisqu*iln’a 
pas  voulu  pluftoft  (e  mettre  hors  des  termes 
de debuoir  payer  tous  ces  defpens  ; C’eftà 
dii  e, qu’il  n’a  pas  voulu  faire  la  paix  quand 
il  n’y  auoit  eucores  rien  de  trop  gafté. 

5.  La  guerre  ciuille  ne  peut  qu’elle  ne  (bit 
inutille,6c  fansfruiâ:-,fifansla  guerre  le  Roy 
peut  auoir  robeïffancedesfüblects , quieft 
tout  ce  qu’il  aura  apres  la  guerre  finie  à Ton 


aduantage;car  plus  de  droiél  ou  de  tiltre  de 
fouueraineté  n’aura-il  pas  dans  Montauban 
apresl’auoirpris,qu’ilena  àcefte  heure. 

Mais  aura  il  paslors  plus  d’obeilTance  de 
ceux  de  Montauban,  qu'il  ti’aàceteheure} 
Ouy  (ans  doubtej  carf’il  les  prend  de  force, 
il  fera  mettre  tous  les  habitansi  la  chaifnel 
s’il  veut:  Auquel  cas  il  faudra  qu'ils  obeïf- 
fent  plusferrc  qu'ils  nefont  àcete  heure, & 
qu  lisneferontiamaispar  aucun  traidé  de 
paix:Maiscete  façon  d’obeïllance.ny  quel- 
le qu’il  ait  d’eux  par  la  force,  ne  luy  fera  la- 
mais  fi  vtile  quçxellc  qu’il  peut  auoir  d'eux 
parla  paix;carils  ne  fçauroyent.apres  auoir 
louffertlaforceferuirle  Roy  auec  tantd’hô 
neur,  de  profit,  & de  plaifir  pour  luy , qu’ils 
peuuent  faire  àcete  heure.  Qm  ne  côftitue- 
ra  l’honneur,  le  plaifir,  & le  profitàla  feule 
vengeance?  A ce  feul  delfeing  la  guerre  fera 
aduantageufe,  pourueu  qu’on  foit  afleuré 
de  venir,  à bout  de  ce  qu’onentrepretid;  A 
nul  autre  ne  le  peut  eftre. 

La  guerre  donne  trois  q uaütez  aux  fub- 
ieAs  que  les  Roys  doiuent  grandement 
craindre  de  voir  en  eux.  Elle  les  rend 
Orgueilleux.  Car  parla  guerre  ils  traiâenc 
du  pair  Sc  compagnon  auec  leur  maiftre:  de 
part  & d’autre  efgalement  fâfares  detrom- 
pette,  Ôccoupsde  canon:  qui  n’en  apas  tant 
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de  fon  cofté  a de  fortes  murailles  en  recom- 
penl'e.  Onfaitvn  bandon  dans  le  camp  de 
par  le  Roy,  Ôc  â vn  quart  de  lieuë  de  là  vn  au- 
tredepar  monfieur  deRohan,  ou  de  la  For- 
ce,&r  peut  élire  de  par  monjîeur  le  Maire  de 
la  ville, & toüfiours  vainqueurs  ou  vaincus, 
le:»  lubiecls  rebelles  ont  le  plus  grand  hon- 
neur: C*eft  plus  grand  honneur  à vn  Capi- 
taine  d’auoir  défendu  vne  ville  contre  le 
Roy, qu’au  Roy  d en  auoirpris^enr  ; Que 
s’illadefendëcla  garde  fans  qu’on  la  pren- 
ne , encores  mille  fois  plus.  Fuir  dcuantle 
Roy  ou  luy  rendre  vne  place,  n’eft  pas  hon  - 
te  pour  les  fubieds^tenir  tefte  eft  honneur, 
duquel  bien  que  méfié  auec  1‘execrable  pé- 
ché de  rébellion , on  rend  ay  fé  ment  les  lu  b- 
ieéls  fi  friands  par  la  voye  de  l’orgueil, prin- 
cipalement  quand  la  louange  des  armes  y 
cftmeflee,qu’ils  ne  veulent  plus  iaimaisfai- 
reautrcchofe  , s’endurcifîenc  en  cefte 
frenaifie,  &gare  leheurc  apres. 

Defefperez  : Car  croyant  qu’ils  ne 
peuuent  auoir  falut  que  par  fe  bien  défen- 
dre,ils  s’y  refoluent,  8c  le croyent , quand  ils 
voyentqu’onleurfaitperdre coure  efperan. 
ce  de  paix:  & contre  des  deferperez  , il  y a 
toufioursàperdre ,6ciamais  rien àgaigner. 

Aguerris.  Or  cefte  qualité  qui  de  Toy 
eft  bonne, eft  cres  -dangereufe  auxeonemis. 


&:toutestroiscncores  plus  daogereufes  aux 
propres  lubiecT;s,quâcl  de  loyaux  fubiects 
ilsloDcdeucnus  ennemis. 

Quel  doneques  femble  le  meilleur  con^ 
faire  la  paix,  leur  en  propofer  des  codU 
tions  celles  qu  on  peut  donner  à des  Tub* 
ieûsjdemeuransdans  Tentiere  fubiedionj 
s'il  faut  vn  peu  guérir  leur  défiance,  afin 
qu'ils  ne  facenc  poime  barrière  de  la  crainte 
deleur  vie.  eh  I bien,  A cela  il  leur  faut  &: 
promettre  & tenir  loyalle  feureté,  les  faire 
tf aider  partout  cfgalement  en  leur  vie  & 
biens,  comme  ies  autres  fubiedsdans  diftin- 
dion.En  tout  ce  qui  eft  de  la  iuftîce  de  meC- 
mes.En  ce  q ui  eft  des  gratuités , ils  n y peu- 
uent ny  n*y  doiuentcontraindreleRoy , fî- 
non  autant  qu’il  iugeraaux  occafionsque 
leur  fidelité  & ferüice  l’auront  mérité.  S’ils 
font  fi  temeraires  de  vouloir  s’opiniaftrer 
au  contraire , c*eft  lors  qu’il  y faut  mettre  la 
dernieremain  : Cependant  les fupportervn 
petit,  les  laifler  doucement  rcuenirà  eux, 
oublierlepafle  , gaigner  les  meilleurs  par 
careffes  & bien  faids,  tenir  parolle  fincerc- 
ment  enuerstous,  faire  chaftier  exemplai- 
rementdansles  prouînees  ceuxqui  parau- 
îfiace  enfraindront  les  traidez.  Ce  qui  fc 
faidfouucnc  d vn  coftc&  d’autreàdelîein 
de  remettre  leRoy  aume  eu  combuftio  ôc  de 
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r’âlîuffîcr  la  guerre.  Sur  tout  ne  leur  donner 
point  fubied  de  venir  à chaque  foh  faire 
plainte  auRoy,&luy  demander  iuftice. 

Maisrefte  la  plus  grande  Çcdernicrc  dif- 
ficulté ,1e  moyen  pour  paruenir  à cefte  paix. 
Elle  fera  iugee  veille  par  la  plus  grande  par- 
tie des  bons  & des  fages.  Ceux  qui  la  vou- 
dront empefeher  ôc  n’oferont  le  faire  ou- 
uertement,  y trouueront  des  obftaclesau 
traidé  : c’eften  quoy  on  . eft  d’ordinaire  le 
P lus  empefehé  5 car  quand  on  eft  aflcmblc, 
nul  des  deux  partis  qui  fçauent  le  blaf- 
mc  qui  accompagne  les  trauerfes  qu*on  a 
donné  par  opiniaftreté  à vnefibonneœu- 
ure,6cles  malheurs  qui  fuiuent  vn  tel  re- 
proche, qui  font  les  haines  & les  défiances 
detousceuxduparty  , &:  les  maledidions 
de  tout  le  monde  ne  veut  iamais  tomber  en 
ce  malheur, & par  ainfi  tout  s’accommode 
à la  fin. 

Maisauantques’aflemblerpouien  trait- 
tcr,il  y a infinis  moyens  pour  empefeher  ce- 
tcaflTemblee.Les  Efpagnols&  Holandois  y 
furent  plus  de  deux  ans  lors  qu  ils  firent  la 
trefue,  combien  de  temps  y fut-on  en  Fran- 
ce durant  la  Ligue?autant  que  la  liguedura, 
on  commença  â propofer  fe-pitix  au  forcir 
deDiepe  1589.  on  ne  fit  la  trefue  qu'en  l’an 
‘î  J93.  la  paix  qu’en  Tan  lyj  j.  à la  fin. 


Cela 


Cela  vient  de  ce  qu’il  ièinble  qu’il  cft  peu 
Konorable , principalement  au  maiftre  ou 
au  plus  fort,  de  parler  le  premier  de  paix , SC 
foubs  prétexté  de  cet  honneur,  on  trouue 
mille  moyens  dedeftourner  ou  empelcher 
laConference.Âu  contraire  chacun  confef. 
fe  qu’il  eft  honteux  de  vouloir  s’oppoferau 
traiâé  de  paix,  quand  on  a commencé  à la. 
propolèr.c’eftpourquoy  on  nes  aflemble 
gueres  qu’on  ne  la  conclue.  Monlîeur  de 
Villeroy  medità  Lpdun  qu’ilauoicalfi/téà 
l^.traidez  de  paix, qu’il  n’auoit  iamais  trou- 
ucmoyenayléôcfacilepourfaire  conuenir 
les  parties  à vouloir  s’alTembler  pourtrait- 
ter  la  paix,  ny  moyen  ^difficile  & malayfé 

Eour  la  coneIurre,quand  ils  cftoientalTem-, 
lez.  ^ - -,  ; 

C’eftpourquoy  laplus  grande  difficulté 
fera  à trouuer  les  moyens  de  s’aflembler 
pourlatraicker  ; Ceux  qui  ne  la  défirent  du 
collé  du  Roy , diront 

I.  Qj^  le  Roy  ne  doit  pas  ployer  à tef- 
moigner  qu’il  vueillela  paix. 

Z.  Que  s’il  s’y  laifle  entendre , celarendra 
les  Huguenots  plus  orgueilleux  & plus 
opiniallres. 

3.  Que  c’eft  faite  tort  afonauthorité. 
4.  Q^ü  ne  doit  feulement  ouy  r parler  de 
traider  auec  des  fubieâs,  tout  ce  qu’il  peut 


faire  eftdelesfeceuoir^fàns  autre  capitula- 
tion à fimpîe  pardon,  & à nue  obeïffance/ 
laquelle  s’ils  n’enuoy  ent  purement  olFrir , il 
nedoitles  efcouter. 

5.  lue  doit  traitter  auec  eux  com- 
me auec  vnt:orps , attendu  qu’il  y adiftin^ 
dion  expreffé  entre  les  Huguenots  obeïf- 
fans, qui  viuent  foubs  la  protedion  du  Roy^ 
&c  defaduoüent  les  autres  , & les  Huguc^ 
liots  rebellans. 

6.  Qu*encores  parmy  les  Huguenot^ 
rebèîlans  ü y adiftindionjcar  Tvn  peutprc- 
tendre  des  priuileges  particuliers, comme  la 
Rochelle; Tautre  des  iuftes  craintes,  corne 
les  villes  non  fortes*,  l’autre  des  interefts 
d'accords , de  concclfions,  de  Chambres  de 
Parlements , Scautres  chofes  : Partantpour 
tèütesces  ràifons  ils  ne  doiuent  traider  en 
corps , mais  chaque  ville  en  particulier. 

7.  Que  nul  de  leurs  chefs  n’eft  capable  de 
traider  pour  autre  que  pour  luy  mefme, par- 
ce qu’il  ne  peut  auoir  pouuoir  de  cous  les 
autres.  Ainfidonc  qu’il  ne  fe  peut  traider 
valablement.  Car  dè  réduire  les  chofes  de 
traider auec  chaque  perfonne,  ou  aucc  cha 
que  ville  fepàrcment,  (era  réduire  les  chofes 
ànetraideriamais.Ceferoitvneconfufion, 
& vnelongueurtrop  grade.  D’ailleurs  trai- 
danc  àùéc vne partie^ne faudroit  laiHer  de 
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contraindre  l’autre  parles  armes  : ce  qu’eux 
preuoyans,  ne  voudrontiamais  craiderque 
vois.  Ce  qui  ne  fe  pouuant  faire  pour  les 
raifons.que  dellus,  qu’il  vaut  donc  mieux 
n entendre  à aucun  craicté,  maisfuyurefa 
poindé.  - 

8 Qu’ils  fe  veulent  feruir  du  prétexté  du 
traiefepour  prendre  langue  des  intentions 
forces  du  Roy , pour  (uyuant  cela  pren- 
dre leur  party. Au  jieu  de  traider,qu’ilfâuc 
aller  â eux. 

9.  Que  letraidé  ne  feruira  qu’à  leur  doner 
temps  defe  mieux  munir  de  fortifications, 
d’hommes,  viures,  armes, munitions, 

10.  • Q^ilsont  follicitéles  eftrangers  defe 
ioindre  à eux , Sc  les  allîfter  en  leur  caufe^ 
partant  ne  doiuent  eftre  receuz  à traider 
auec  leur  Roy. 

H.  Qu’ils  n’ont  gardé  les  promefles  qu’ils 
auoycncfaides , tefmoin  Soubize,  ceux  de 
Monfaeur,Clairac,Sainde-foy,lesentrepri- 
fes  fur  Nauarrins,  Bergerac,  &:  beaucoup 
d’autres  qui  fe  peuuent  rapporter, 
îi.  Et  finalement  ceux  qui  défirent  la  guer- 
re  deferieront  ceux  qui  donneront  confeil 
de  paix  au  Roy , de  les  chargeront  oblique- 
ment de  biafme  ôz  de  mefpris, comme  s’ils 
auoyent  intelligence  auec  les  Huguenots, 
regret  de  nauoir  point  deg^randes  charges 
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dans  la  guerre:  ialoufie  contre  ceux  quieo 
ont^  crainre  de  leurs  biens  s'ils  en  ont  en 
lieu  guerroyable  5 & autres  reproches. 

^ Atoutcela  fe  peut  refpondre. 

Ala  première,  qui  porte  que  le  Roy  ne  doit 
ploycràtefmoigner  qu'il  defire  la  paix  ^ Se 
relpond,  Q^au  contraire , la  première  lou- 
ange qu'on  peut  donner  à vn  Roy , eft  qu'il 
defire quefesfubieds, comme  vn  bonpere 
fes  enfans,foyctenleur.debHOîrenuersluy, 
&:  par  confequent , bien  anec  luy. 

A la  fécondé, Q^eleur  offrir  la  paix  eft  les 
rendre  plus  orgueilleux  & opiniaftres  ^ Se 
refpond  qu'ils  font  défia  orgueilleux  6c  opi' 
martres  iufques  au  dernier  degré;puis  qu’ils 
fouftiennent  la  guerre  contre  leur  Roy.  Le 
tefmoignage  de  labonté  les  obligera  au  co  ~ 
traire  (aux  termes’  que  font  les  aSairesjà  fe 
foubmettre  à fa  volonté , 6c  fc  confier  en  fes 
promertes. 

A la  troifîefine,  que  tefmoigner  par  le 
Roy  qu’il  veut  la  paix, fait  tort  à Ion  autho- 
‘nréj  Se  refpond  que  cela  feroit  vray  fi  lui  aii- 
trement^uecomrne  Roy  traicloicaueceux 

autrement  que  comme  aueq  fes  fubiedsj  ou 
eux  autrement  que  corne  fubieds  traidoict 
auec  luy  autremct  que  comeauec  leur  Roy. 
^ A la  4.  qui  porte  que  le  Roy  ne  doit  faire 
aucun  traittéauèc eux,  feulement  lesrece- 


uoirà  fimplcpardon  ôcobcyffancci 
pond  qu’ils  n’enuoyeront  pas  ofFrir  l’obeif- 
fànceen  general, car  ils  recognoiffencqu  eU 
le  eft  deuë,  & qu’ellea  toufiours  fubfiftc,  ou 
deu  fubfifter:  Ce  qui  eft  bien  plus , Trai&er 
auec  eux  lur  le  pardon  du  pafle , &c  feurecez 
pourl’aduenir,eftchofequi  s’eft  faiâeplu- 
ficurs  fois  en  Ftâce,  & ailleurs,  par  les  prin- 
ces enuers  leurs  lubieéls,  fans  diminution 
de  rauthoritéfouucraine. 

A la  cinquiefme,Q^  le  Roy  ne  doit  trâit- 
ter  auec  eux  comme  auec  vn  corps  ; Se  ref- 
pond  qu’iUeroitbonquece  ne  rurplus  vn 
corps^  c’cftàquoy  il  faut  tendre  pour  1 ad- 
uenir;  pourlc  prcsêt  cela  ne  doitempefchcf 
le  bon  œuure  delà  paix. 

A la  qui  porte  qu’il  y a diftindion  en- 
tre les  Huguenots  rebellans,  car  ils  ont  di- 
uers  priuileges , & diuers  interefts  confîde- 
rables  5 Se  refpond  qu’on  doit  garder  les 
anciens  priuileges , &:,en  ce  qui  nebleffera 
point  l’authorité  du  Roy,  ou  le  bien  gene- 
ral du  royaume,  alTeurer  les  deffiances,  6c 
reigler  leurs  interefts , pour  telles  choies  on 
fera  articles  particuliers  pour  lesprouin- 
ces  ou  villes  particulières. 

A la  7.  qui  porte  qu’ileft  impolGbIc  de 
îraitter  auec/Jeux  , parce  qu’ils  n’ont  point 
de  chef  capable  de  traitter  pour  tous  ; Sc 
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- rcfpond  en  gros  & en  general  que  le  Roy 
veut  quetousfesfubieds  luy  obeyflentjCn 
luy  obeyflantquiils  viucnc  en  paix,  il  don. 
nerala  paixà  cous,chacûcn  (entira  le  fruid. 

Ala  8.  qui  porte  que  les  Huguenoespre- 
nentaduantagedutraitté  depaixjferelpôd 
que  cela  feroit  vray  fi  cependant  on  tenoïc 
les  bras  croifez:  mais  ilfauc  tenirlaplume 
dVne  main,  pourfigner  la  paiXjdeTautrcj 
Tefpee  pour  leur  donner  fur  les  oreilles  s’ils 
font  les  fafcheux,&lâquelie  il  faudra  à mef- 
mc  temps  faire  iouer  ouuertement,  fans  au- 
cune relafcheny  mifericorde. 

A la  9.  qui  porte  que  letraitté  &:  ouucr- 
ture  de  paix  leur  donne  loifir  de  fe  fortifier 
& munir  de  tout;  Se  relpondquilnefaut 
pas  douter  qu’ils  ne  foyent  très  bien  aduer- 
tis  de  tout.  Aux  guerres  ciuilesjes  cfpions  ne 
manquent  iamais  ,ioinâ:  qu’il  n’eft  plus  de 
faifon  d’effayer  de  les  auoir  par  larufeou 
par  lafurprife. 

A la  dixiefme,  fondée  fur  les  pratiques  6ç 
intelligences  qu’ils  ont  eues, ou  voulu  auoir 
auec  les  eftrangersj  Se  refpond , que  le pli^ 
court  moyen  de  les  faire  renoncer  aux  prat- 
* tiques  eftrangeres,ô<!:  deles  reünir  volontai- 
rement à la  première  fubieteion  &C  obeïf- 
fance , eft  leur  donner  la  paix. 

A l’onzicfme, fondée  fur  ce  qu’ils  n’oat  gar*- 


dé  en  beaucoup  de  choî^^s  les  promeffes 
qu'ils  auoy  ent  faides,Se  refpond  que  ce  qui 
aefté  fait  concre  le  droid accouftumé  de  la 
guerre,  fe  peut  examiner  ftparement^vne 
partie  exeufer,  vne  partie  pardonner,  vne 
partie  comprendre  foubs  letraidé.'Etfily 
a quelque  petit  chaftiemct  qui  refte  à faire, 
eftre  donné  à la  clemence  du  Roy,  au  bien 
delapaix,  àlapricre  des  intercefleurs^ou  à 
quelqu’autre  couleur  gratieufeicela  ne  doit 
empefehervn  bien  general. 

A la  douzicfme,qui  regarde  les  calomnies 
dont  on  chargera  & defchirera  ceux  qui 
voudront  perluadef  ou  s’entremettre  delà 
paixjSe  rclpond  que  ceux  qui  ont  en  telle  &c 
pour  but  va  deffeinghault  magnanime, 
tel  qu  eft  eduy.  du  bien  de  tout  vn  Eftat, 
doiucnt  eftre  munis  d’vne  magnanimiré  re- 
fpondanteà  leur  defleing,qui  leur  doibt  fai- 
re mcfprifer  non  feulement  les  reproches 
qu’on  leur  pourroit  faire,  mais  lesperfon- 
nesmefmes  qui  leur  font  U reproche,  qui 
tefmoignent  del'enuie&dela  malignité  en 
leurs  propofitions,  puisqu’ils  prénentâ  taf- 
ehede  contrariervne  chofe  bonne  jcelanc 
doibt  retarder  les  gens  de  vertu  & de  coura- 
ge  qu’ils  ne  continuent  plus  vigourefemenc 
la  carrière  qu’ils  ont  entrcpnfe.  Fabius  Ma* 
ximusfut  taxé  par  les  ennemis  de  trahifon, 
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parles  ficns  de  jï5,Itrohnerie  J1  neilefcliîft, 

{joint  à CCS  bruits  là‘,  &perfcaera,à  fauucr 
’Eftat  Romain.  Céuxquiconfeillerouc  la 
paix  en  aurontl’honncur  à lafio.fi  leur  con- 
fcil  eft  par  l’ilTuc  iugé  ytile  ; comme  il  fera  (3. 
mon  aauisjfoit  qu’on  le  fuyue  , foit  qu’on  le 
refufe.  Si  les  hommes  nela  font  à cete  heure 
Dieu  lafera  en  fon  temps,  ou  ie  me  trompe. 

Quoy  donc  . ^le  Roy  fera  il  vne  paixhon- 
tculeauecfesfubieûs.^LapanCjOuyîhoteufe, 
non.  Entre  vne  guerre  calamiteufe  & rui- 
neufeSc  vnepaixhôtcufeily  a des  milieux: 
Si  le  Roy  y employé  des  h ommes  fages,ver* 
tueux,&;  non  interefTeZjils  en  trouueronc 
les  moyens  faciles. 

Qu’ilsfoyentrccogneuz  tels  de  ceux  qu’6 
veutramener  à raifon , ilsyprendrontcon- 
fiance,&fe  mettront  en  leur  debuoir  5 c’efl: 
le  feul  fecret. 

Mais  parce  que  (comme  i’ay  défia  did)  la 
plus  grande  difficulté  tombera  fur  la  forme 
& moyens  de  traiéler  la  paix , fur  ce  que  du 
cofteduRoy  ceuxquine  l’approuuentjou 
rie  la  défirent  pas , pour  l’empefeher  pren? 
dront  prétexté  de  la'  grandeur  & dignité 
royale,  qui  ne  doibt  pas  iufques  là  s’abbaiC 
fer  de  demader  la  première  la  paix  à qui  que 
cefoit,môinsàfesfubie<5ts  J & queducofte 
des  Huguenots  ceux  qui  ne  la  défirent  pa;^ 
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au/n(caril  y en  a trespeu  entr’eux  qui  en  leur 
amel  adefapprouuenr;  prendront  prétexté 
que  s’ils  demandent  les  premiers  la  paix , ils 
tefmoigoerôt  tant  de  foibleiTe,  qu’on  cher- 
chera piuftoft  en  Ce  bazardant  deles  acca- 
bler , qu’en  s’aflcurantdelcs  réunir  :&  que 
par  cçtobftadenul  traiaé  ne  fe  fera , puis 
qu’il  eft  impoflîble  que  deux  parties  tôbent 
en  accord  de  quelque  affaire  fi  l’vne  ne  le 
propofeà  l’autre, ou  fi  vn  tiers n’eftintcrpOr 
(ècotnmc  médiateur,  Orencecyil  n'y  peut 
auoir  de  tiers  ou  de  médiateur.  Entre  les 
^ançois  nul  ne  le  peut  eftrc,  cartons  les 
Huguenots('i’entends  ceux  qui  rebellcnt& 

foufl:iennentlaguerre)fontcnncmisjtoutle 

rcftcdesFrançoislbnt  ferui  tcurs,&parc5- 
fequent  partilàns  du  Roy.  Encre  les  eftran- 
gcrsiln’y  en  peut  auoir  nonplus.  Tous  les 
autres  princes  eftrangers  ne  doiuent  en  for- 
te du  monde  eftre  admis  à demader  ou  pro- 
pofer  la  paix  entre  le  Roy  & fes  fu  bieas , ny 
feulement  efeoutez , finon  entant  qu’ils  of- 
friront leur  fcruice&  aflîftance  au  Roy  s’il 
enabefoing,  comme  ils  y font  tenus.  Le  Pa. 

pe,  qui  feul  entre  les  princes  eftrangers  ne 
peut  eftre  dia  eftranger , puis  qu’à  caufè ffe 
fEmpire  fpintuel  qu’il  tient  furies  Catho- 
liques il  eft  toufiours  entr’eux  le  médiateur 
légitimé  &:  non  recufable  en  ce  qui  eft  d» 

,r 


temporel  (quand  ileftluymefme  hors  d in- 
îereft  temporel)  ne  peut  neat moins  icy  eftre 
médiateur,  parce  que  fut  les  heretiques  & 
ïchifmatiques  qui  ont  abiuré  l’obeïflànce 
auSaindSiegeiln’anul  pouuoir  que  pour 
lescondamner:  partât  ne  peut  trauter  pour 
cux,eftant  luy-  mefmeleur  vraye  & irrécon- 
ciliable partie. 

Pour  refouldre  cete  difEcultede  maintiens 
qu’il  n’y  a qu’vn  bô  &c  honorable  expédier, 
pour  lequel  efclaircir  & iuftifier , première- 
ment iepofe  en  faia,queceluy  des  deux  qui 
tefmoignera  le  plus  defirer  la  paix , tefmoi- 
gnera  plus  de  magnanimité  8c  generofité; 
C ’eft  c^enerofité  aux  Huguenots  de  tefmoii 
oner  q°ue  prefuppoféqu’ils  peuflent  fe  rebel- 
lansreToubftrairedela  fubiettiort  8c  obeïf- 
ûncedcc  qu’ils  fçauent  pourtant  qu’il  fera 
(trouuc  impoffible  8cfaux;neantmoins  ils 
propofentd’vn  delTeing  volôtaircfe.remet- 

tre&demeurerdanslaiufteSclegitimcfub- 

iettion:Cctc  loiauté  de  vouloir  franchemet 

obdrà  fon  Prince  légitimé  eft  entre  toutes 
la  plus  nobleSc  plus  rcleuee  piece  d’vn  cœur 
<ie^<Tentilhomme.  La  préuuecn  eft  qu’elle 
produit  touliours  infinis  effeéts  de  magna- 
nimité de  diuerfes  fortes,  iamaisnul  de  laf- 
cheté.  Or  cete  loyauté,  que  nous  pou- 
uons  appeller  ancienne , puis  que  de  temps , 
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en  tcmpslcsFrançois  en  ont  efté  fi  iâl'ouK^ 
encore  qu*en  particulier  elle  foie  fort  abafi 
tardie  dans  le  procéder  de  ceux  de  ce  fieclcj 
en  gros  neatmoins  tient  toufîours  bon  dans 
lesconfeils  vniuerfelsiiedis  mefme  parmy 
les  Huguenots,  fpecialement  par^nÿla 
Nobleüe,de  laquelle,  quoy  qu’il  y ait^les 
villes  deleurparty  nefefçauroyent  fepareri 
ny  fans  elle  fe defendre,ou  refifter.  Or  le  pl^ 
grand  creuecœur  qu’ils^ayent  en  la  guerre 
qu’ils  fouftiennent,eft,qu’ils  la  fou fkiennenc 
contre  leur  Roy:  le  le  fçay  de  fciéce  ôc  d’ex* 
perience,  ayant  autrefois  pafle  par  là.Scleui? 
religion  qui  par  focieté  & opiniaftreté  les 
induid  à rebeller , par  dodrine  leur  defend 
abfolument;  iedis  dodrinê  nullémetigno^' 
rce  ou  débattue  par  aucû  d’eux^fibien  qu'ils 
peuuent  eftre  aifement  conduits  par  cefte 
maxime  au  defir  de  perfeuerer  das  la  liai^au* 
tè,  parconfequentau  defir  de  la  paix:ô2 
encore  en  fuy  ce  au  defir  de  demâder  de  vou- 
loir la  paixjCar  cefte  demande  eft  toufiours 
cenfee&repucee,à  leur  iugement  mefme, 
honorable  à des  fübieds  enuers^leur  Roy, 
Mais  ie  dis  8c  fouftiens  aulfi  que  c’eft  la 
première  5c  plus  certaine  marque  de  mag- 
nanimité au  Roy  de  defirerSc  procurerla 
paix.  Si  ia  charge  l’oblige  de  con feruèr  la  vie 
defesfubieds,  mefinesauecle  hazard delà 
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fiennejqui  feroitfansdoubte  vn  efFeâ  dera* 
rc  magnanimité , elle  l’oblige  ençores  de 
niefmes  deleurconferuerla  vie  par  lavoye 
de  la  paix^  auec  non  moindre  loüange  de 
magnanimité.  La  grandeur,  dignité  6c  ma- 
iefté  royale  ne  fe  peut  dire  rabbaifleepour 
auoir  procuré  auec  vn  de(ir  ouuert  ÔC  mani- 
feftedefauuer  la  vieà  tant  de  milliers  d'hô- 
mes  que  la  guerre  fera  mourir , &;  empefçhé 
tant  de  hontes,  miferes,6c  calamitez  qu’elle 
produira.  L’honneur  du  Roy , dont  on  fait 
barriere,fe  doi  bt  çonferuer  entier^mais  ouy 
dans  le  traiclé  de  paix,  nô  par  le  tefraoigna- 
ge  qu’il  rendra  de  ne  la  vouloir  pas  :&pour 
preuue  il  faut  auant  tout  tenir  ces  deux  ma- 
ximes pour  conftantes  certaines:  L’vne, 
que  fi  le  Roy  ne  pouuoit  par  la  guerre  entiè- 
rement desfaire  & exterminer  les  Hugue- 
nots , ce  ne  feroit  pas  honneur  à luy  de  la 
commencer  contre  eux.  L’autre,  que  s’il  les 
peut  ruiner  &:  exterminer,  ce  fera  en  quel- 
que forte  honneur  ,•  confideré  fimplemêt  & 
feparcment  ,Pângooné&misen  balance 
auec  celuy  de  les  fauuer , n’eft  plus  honeur, 
mais  très  grand  blafme.Quelle  loüange  fe- 
roit celle  qui  feroit  dônee  à vn  Roy  d’auoir 
extermine  quantité  d’hommes  qu’il  auroit 
peu  lâuuer  , fpecialemenc  d’hommes  fes 
fubicéls? 


Q^cft  il  donc  de  faire?  voicy  mon  ad^ 
uis jqui  fc  trouuera  ou  par  le  commenceméc 
ou  parlafinle  plus  profitable  Scie  plus  ho- 
norable. Premieremencil  faucdetneurerlà, 
que  la  paix  eft  preferablei  la  guerre.La  paix 
le  doit  defirer  par  vtilitc , là  guerre  fe  doibi 
faire  par  neeeffité , c’eft  à dire  en  cas^  d’im- 
p oflîbilité  de  p aix.  V ouloir  mettre  en  bala- 
ce  efgale  la  fimple prppofition  de  la  paix  ott 
de  la  guerre, eft  errer  aux  principes:  Donc  le 
Roy  ne  doibt  ny  craindre, ny  feindre  de  dire 
qu*ii  veut  la  paix^  faifan t voir  quad  ôc  quand 
4 s’il  ne  la  peut  auoir,  qu’il  fçait  & peut  hi- 
relaguerre.-ôcfâutpartantfeparerleconfeîl 
debaffaire  prefente  en  deux; Tvn  pourre- 
fouldrea  quelles  conditions  le  Roydonera 
la  paix  aux  Huguenots, raùtre(en  cas  que  la 
paix  ne  fe  face)  pour  refbuldrc  dequdlcfa- 
çon  on  leur  fera  la  guerre. 

Pour  le  premier,  le  Roy  doibt  aflembler 
nombre  d’hommes  d’aage  6c  d’experience, 
fages,loyaux  8c  fideles, de  probité  cogneuë, 
qui  par  leur  fortune  §c  leurs  affaires  dôme- 
ftiques  tefmoignët  qu’ils  n’ont  iamais  cher- 
ché leur  aduancemenr,ny  adhéré  à la  cor« 
ruptionjc’eft  la  feule  preuue  qu’on  peutau» 
iourd’huy  prendre  du  cœur  6c  de  la  volon- 
té des  hommes  , 6c  de  l’intégrité  des  Coh- 
feils  qu’ils  donneront , ôc  qui  ne  [font  co^ 


gncuz  que  par  la  feule  louange  dé  vertu  inl 
contaminée  que  chacun  leur  donne,  donc  il 
y a encore  quantité  dans  fon  Eftat,  Dieu 
xnercy. 

Auec  eux  le  Roy  examinera  les  conditios 
de  paix  qu*ildoibtdonneraux  Huguenots  j 
mettant  fur  le  tapis  toutes  les  circonftances 
qui  y doiuent  apporter  poids.  Deuant  tou- 
tes marchera  l’honneur  du  Roy,  fon  aucho- 
rité, fobeïflance  qui  luy  eft  dcuëien  fuite  la 
conftruationdetantdefubieds , quid’vn 
cofté  bien  & doucement  mefnagez,  peuuët 
vtilement  feruirparde  là  mefmes  ce  que 
Ion  demandera  d’eux, file  cas  y efeher^de 
l’autre  qui  trop  preflez  ôc outrez,  peuuenc 
pardefelpoir  fe  cabrer, & par  ainfi  toufiours 
porterpreiudiceàTEftat,  ou  par  leuriniu- 
fte rébellion  pleine  de  violences,  ou  par 
leur  immilcricordieufe ruine  pleinededô' 
mage.  Examiner  lestraidés  de  paix  qu’ils 
ont  eus  autrefois,  les  différences  du  temps 
paffeauprefentjles  raifons  quilesmeuuent 
à demander  des  libertez  ou  aduancages  par- 
ticuliers, ôc  les  raifons  qui  doiuent  mou- 
uoir  le  Roy  de  leur  rcfufer,mefmesles  ac- 
couftumez,  sâspourcâtqueceftedifquifino 
forte  hors  des  termes  de  la  paix,  mais  les  cô- 
fiderant  comme  le  feul but  defirablc,arrè» 
fter  les  articles  du  traidc,  lefquels  refolus,  le 


fLoy  non  comme  chefde  party , maiieom- 
me  Roy  *,  non  comme  tenant  afliégeespar 
feslieutenans  de  petites  bicoques  reuoltees, 
qui  encore  apres  vn  long  fiege^ahannentà 
fe  rendre;mais  comme  diffipant  par  leciair 
fqleil  de  fa  prefence  les  brouillars  de  la  rc*i 
bcllion  aux  endroidsoù  ilsparoiflençplus 
cfpais,  & d’vne  brufque  & viuecaualcade 
aduancc  à la  telle  de  fonarmee,  atterrant 
ôttQrçant  ceuxqui  s ofènt  rrouuer en  armes 
deuant  luy,  ôefontminede  luy  vouloir  faû 
rçtefle à la  faueiir  deslieux  inaccelTibles où 
ils  font  logez  > non  comme  demandant  la 
paix  , mais  comme  la  commaridant , les  en- 
enuoiéra  publier  parmy  eux  par  perfbnnes 
(âges  &:  fîdeles, de  quaüféeminentê  & d’hu- 
meur douce,  & quifont  recogneucsaymeic 
plus  le  feruice  du  Roy  & le  bien  general  que 
le  particulier.  Apres  quelque  peu  de  temps 
qu’on  leu  r donnera  pour  s’affembler  s*é- 
tr’en cendre, s’ils  l’acceptent , leur  faut  tei:ir 
promefre,enuers  tous  vn  Roy  l’a  doit  tenir 
enoers  fes  fabieéls  plus  faindement,  puis 
qu’il  a plus  d’inrereftdefl:reloüé&  honoré 
d’eux  que  de  nuis  autres*  • 

S’ils  la  refufent; , c’eft  lors  qu’ils  monftrct 
ouuertement  leur  mauuais  courage  5 c’eft 
lorsauffi  qu’il  faut  venir  au  dernier  chafti- 
mcnr,maischaftiment  digne  de  laMaiefle 
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dVn  fi  grand  Roy,&R.oy  d*vn  fi  grad  Roy-^ 
aume.  Pour  cet  efFed  faut  que  ie  Roys’y 
porte  tout  entier,  & qu'il  y porte  la  fiance 
toute  enticrè  : Qu^à  ce  deflcin  il  affemblc  en 
diligence  fes  Eltats  (Tans  le  milieu  de  fon 
Royaume  jà  Bourges,  Poiéliers , ou  Limo- 
ges, là  que  luy-mefmcs  prefent,  leur  face 
clairement  entendre  aucc  vn  magnanime 
courroux  la  rébellion  qu’vne  partie  de  fès 
fubieûs  oppofe  à l'obeïflTance  qu  ils  luy  doi- 
uent,auec  vnc  paternelle  plainûe  5 l’orgueil 
qu’ils  oppofent  au  pardon  & retour  en  gra« 
ce  qu’il  leur  offre, auec  vn  iufte  reflentiment 
la  défiance  qu’ils  veulent  mettre  cnbalan» 
ce,aueclespromefles  qu’il  leurfaitderefta- 
bliflemct  à tous  leurs  biens  &droiâs.  Sur  le 
tout  demandera  auxEftats  non  plus  con- 
feil,qui  ne  fe  peut  prendre  fur  la  dernière 
pertinacité  de  fubieds  reuedtez  , que  du 
cbaftiment  entier  qu’il  en  faut  prendre , 
mais  ayde  & affiftançe  pour  y mettre  la 
main. 

Il  eft  certain  que  les  Eftats  nerefuferont 
iamais  de  fe  porter  au  nom  de  tout  le  royau- 
me,à l’execution  d’vn  defir  que  le  Roy  leur 
fera  voir  fi  honorable  ôcfiiuftej  que  s’il  ne 
leurenfaifoitlouuerture  le  premier,  ils  Ta 
feroient  au  Royrfile  Roy  ne  leur  en  deman- 
doitles  moyens  pour l’execu ter,  ils  luy  fai- 
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roietittres-hutilblerupplication  de  les  rece. 
üoif  d’eux.  Ce  qui  fera  par  eux  refolu , & of- 
fert au  Roy,  fera  quand  & quand  enuoyé 
dans  les  prouinces  pojur  y eftre  publié , pro- 
tefté,  & iuré  par  tous  en  general,  & chacun 
en  particulier , & il  eft  certain  encores  qu’ü 
n’y  aura  prouince.torps,  communauté,  vil- 
le,ou  congregation,quid’vn  franc  courage 
écd’vne  ialoufe  afFeâio,  n’accorde  au  Roy 
ce  qui  fera  de  fon  pouuoir  pour  vne  telle 
ceuure,  &6nalementil  eft  certain  qu’il  n’y 
aura  nul  particulier  qui  n’y  côisitribue  fon 
temps,  fon  bien, fomeredit  ,fes  armes , cha- 
cun en  fa  condition.  Qui  eft  ce  qui  refufe- 
roit  rien  de  tout  cela  pour  vn  fubiedt  qui 
femble  conuier  tout  loyal  François  à y don- 
ner fans  regret  fa  propre  vie.?Qui  eftcequî 
riiminatlaiin pour  laquelleles  Huguenots 
réfufent  par  extrême  opiniaftreté  la  paix 
que  le  Roy  par  extrême  bonté  leur  offre,  ne 

deffeigned  eftredela  partiedeleurfairefen- 
tir  auec  leur  mal  le  regret den’auoir  acce- 
pté leur  bien. 

Mais  fautalorsquèla  main  fnyue  la  pa- 
role,que  le  Roy  à là  tefte  efbrale  fon  royau- 
me d’vn  bout  à l’aütfe , & le  mène  accabler 
& la  rébellion,  & les  rebelles. 

Quetous  les  canons,toutes  les  munitios 
toutes  les  armes, toüs  les  corps  des  combat ’ 
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tans  de  tout  le  Royaume  entier  choquent 
tout  dVn  temps  ceftcHy  drciQue  le  fer  & le 
feu  la  portent  par  terre  en  forte  qu’elle  ne 
s'enreleueiamais:au  contraire  que  la  me- 
moire  en  demeure  mefmes  enfepuelie  dans 
la  ruine  de  tous  les  lieux  où  elle  a tenu  tefte. 

Or  à ce  grand  effort  eft  il  pas  certain  que 
les  Huguenots  auront  bien  auantle  diable 
dans  la  fantaifie  s’ils  ne  fe  recognoilTent , & 
ne  viennent  à raifon  telle  qu'on  deîîrera 
d ’eux.^ll  y faut  procéder  ainfi  ; l’honneur  & 
la  dignité  & du  Roy  & du  Royaume  reque- 
rent  cela.Vne  grande  vengeance  doibteftrc 
hautement  & dignement  exccutee.  Q^nd 
Dieu  voulut  perdre  la  terre  parle  deluge,il 
allembla  les  eaucs  au  fouffle  des  quatre  vêts 
du  Ciel, non  par  neceffitc,  mais  par  maie- 
fté  : De  mefme  la  paix  refufee  doibt  eftre 
vengee&  chaftieç  des  effeds  du  courroux 
de  tous  les  François  qui  y ont  tous  intereft. 
Et  parcelle  voyetbut  ainlî  que  le  Roy  fera 
caution  enuers  fon  royaume , que  la  guerre 
eftroutàfaidiufte,  puisqu’il  a faidtüutce 
qu’il  a peu  & deu  pour  luy  donner  la  paix  & 
ne  l*a  pourtant  eue  ; ce  qu*il  veut  que  le 
Royaume  fçache:  De  mefme  le  Royaume 
entier  fera  caution  enuers  fon  Roy  de  Theu- 
reufe  iffue  de  la  guerre,  puis  qu’il  promet  & 
protefte  de  lui  fournir  toutes fes  forces  pour 
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lefèruir  en  vne  fi  honorable  entreprlfe, en 
laquelle  Dieu  qui  eft  luy-mefine  i^eflé  en 
quelque  forte  en  la  querelle  ,fe  mettra  fans 
doubte  de  la  partie  ,Sc  fauoriièra  lesiuftes 
eiFecls  & du  Roy.  ôc  du  Royaume , Sc  ies 
conduira  à l’honneur  Sc  de  tèus  deux  Sc  de 
luy-mel'me  àglorieulèiin. 

Voilà  le  Petit  adv^is  d’vn  ferme 
Catholique, loyal  François,  humble fub* 
ie6l:Sc  fidele  feruiteur  du  Roy. 


